
Article paru le 28 mars 2015 par Olivier Rezel

Un circuit pour découvrir la large palette des métiers d’art, à 
Murat

Restauratrice de mobilier à Saint-Georges, Christine Bachellerie vient à la rencontre du public.

De la vannerie au graff, en passant par la ferronnerie ou encore l'émaillage sur
lave : une belle palette de métiers d'art est représentée, depuis hier et jusqu'à
demain dimanche, à Murat.
Tous  ces  professionnels  ouvrent  les  portes  de  leur  savoir-faire  dans  le  cadre  des  Journées
européennes  des  métiers  d'art.  Parmi  eux,  une  habituée  de  ce  rendez-vous  :  Christine
Bachellerie. Cette restauratrice de mobilier ne rate pas cette occasion qui lui est offerte de sortir
de son atelier situé à Saint-Georges et de rompre son isolement. « Ça change de notre routine,
reconnaît-elle. On rencontre d'autres artisans et on partage notre métier. » Notamment avec le
jeune public. Plusieurs classes ont ainsi fait le tour, hier, des sept stands disséminés dans la cité
murataise. « On leur montre que ce que l'on fait n'est pas ringard », sourit Christine Bachellerie.
Surtout, ce genre de manifestation est l'occasion pour elle de rencontrer ses futurs clients. C'est
lors  de  ce  premier  contact,  en  découvrant  sa  façon  de  travailler  ou  sa  conception  de  la
restauration que les propriétaires consentent à lui confier leur meuble ancien, précieux et fragile
héritage d'un aïeul. 



Article paru le 18 octobre 2014 

DOSSIER : Ces artistes aux mains d'or
Christine Bachellerie : Redonner vie à ces meubles et objets d’art

À  quelques  encablures  de  l’A75,  Christine
Bachellerie s’active dans son atelier. Et pour cause,
elle est en train de redonner une seconde jeunesse
à  une  chaise  en  bois  usée  par  le  temps.  Depuis
juillet  2012, elle s’est  installée à son compte et  a
créé  son  atelier :  « Secrets  d’atelier »,  avec  pour
travail la restauration et la conservation de meubles
anciens et d’objets d’art.
Ici,  elle  reçoit  de  nombreux  objets :  armoires,
tables, chaises, commodes, coffres… « J’ai toujours
aimé le bois. Un jour, dans mon ancien travail, j’ai
discuté avec une personne qui m’expliquait qu’elle
avait changé de voie professionnelle et qu’elle avait
monté  sa  propre  entreprise ».  

Une idée qui a donné l’élan à Christine de faire la
même chose. Changement radical de vie. Elle passe
un CAP ébéniste (9 mois) et part ensuite à Chartres
pendant  10 mois  pour  se  spécialiser  dans  la
restauration d’objets d’art. Un choix de vie qu’elle

ne regrette absolument pas. Ici dans cet atelier, elle se plaît à consolider les objets confiés. «  Je
travaille beaucoup avec des particuliers. Ils viennent me voir pour une vielle chaise ou armoire
qu’ils  ont  eu  en  héritage,  par  exemple,  et  qu’ils  souhaitent  conserver.  Il  faut  donc  se  faire
connaître auprès du public. C’est une autre facette du métier qui est indispensable. Mais il y a un
marché » confie humblement Christine. Car pour cette dernière, il  faut une dizaine d’années
pour être un bon restaurateur. Pour cela, elle prend donc des conseils notamment auprès d’un
« ancien qui connaît le métier et que je contacte quand je suis face à un problème ».
 
Lorsqu’elle reçoit un objet, Christine effectue d’abord un premier diagnostic pour évaluer son
travail. Le plus souvent, cela consiste à consolider le mobilier existant tout en gardant : « 80 %
du meuble d’origine. C’est très important. J’utilise au maximum des produits végétaux dans mon
travail » précise-t-elle.Pour parfaire son expérience, elle a décidé de suivre une formation dans
la dorure car elle s’est rendue compte « qu’il y avait une forte demande dans ce domaine-là,
notamment en ce qui concerne les objets religieux. Donc cela pourrait me servir » conclut-elle. 

« Secrets d’atelier », 15100 Saint-Geroges, 06 80 06 99 84 ou sur www.secretsdatelier.fr

http://www.secretsdatelier.fr/


Article paru le mars 2013 et écrit par Séverine Perrier

Christine Bachellerie s’est installée restauratrice d’art à Saint-
Georges, voici tout juste un an.

Repartir de zéro à la quarantaine venue : c’est
le  rêve  de  beaucoup  que  finalement  peu
concrétisent.  Christine  Bachellerie  avait  au
moins deux atouts pour réussir : de la volonté
et surtout une passion.

De la direction d'une communauté de communes à la
création d'un atelier de restauration d'art, ce n'est plus
un pas mais un cap à franchir. Autant dire qu'il faut non
seulement de la volonté mais surtout une vraie passion
pour motiver ce parcours, parfois du combattant. Pas de
quoi faire peur à Christine Bachellerie. Parvenue au seuil
symbolique de la quarantaine, celui où l'on se remet en
cause paraît-il, elle a franchi le cap. Quitté ses habits de
fonctionnaire pour endosser ceux d'artisan. Et « repartir
de  zéro  ».  Aujourd'hui,  dans  son  atelier  de  Saint-
Georges, elle sourit en évoquant ces dernières années.
Et laisse entendre que, finalement, tout était peut-être
écrit depuis longtemps.

Premier cap : le retour au pays 
Cantalienne de cœur depuis l'âge de dix ans, parisienne pour ses études et pour ses débuts dans
l'administration, le premier déclic a été celui du « retour au pays ». « J'avais trois enfants, l'aîné
avait 10 ans et je me suis dit qu'il ne fallait pas trop attendre pour revenir à la campagne, sans
les déstabiliser. » Une mutation en 2004 et la petite famille se retrouve dans l'Aveyron. Quinze
mois plus tard, Christine devient directrice de la comcom du Pays de Saint-Flour… Seulement
voilà. La quarantaine approche. La vie de mère et d'épouse est comblée. Mais « je me suis dit
que maintenant, il fallait que je pense à moi. Et ce qui me faisait vibrer, ce n'était plus la fonction
publique. J'en avais fait le tour. Je voulais faire quelque chose de créatif. Faire fonctionner mes
mains après avoir fait fonctionner ma tête. » Et ce qui n'était qu'un rêve devient vite une idée.
Fixe. Puis un vrai projet au hasard d'une simple rencontre. Celle d'un « gars de 35 ans qui m'a dit
qu'à 40 ans il serait rentier. Je lui ai demandé pourquoi et, pendant qu'il parlait, je me suis rendu
compte que mon projet avait quand même l'air un peu plus construit. »



Le bois, matière à reconversion 
La matière de la reconversion est déjà choisie : ce sera le bois. « Parce que c'est une matière qui
se transforme. » Mais pas seulement. Y a forcément une petite histoire derrière tout ça. Un
déclic. Encore un. « Quand j'étais en 3 e, au collège à Ydes, la Chambre de métiers avait organisé
un concours. Il fallait aller à la rencontre d'un artisan et faire une rédaction. Je suis allée voir un
ébéniste - je me rappelle encore son atelier - et pour moi c'était Alice au pays des merveilles. Ce
qu'il m'a transmis ce jour-là, c'était sa passion. » Qui ressurgit des dizaines d'années plus tard.
Suivra un premier stage dans l'Aveyron où Christine apprend à fabriquer un confiturier. Mais,
même si la tâche est plutôt facile, pas question pour autant de se lancer dans la fabrication de
meubles. Ce sera la restauration. Parce qu'il y a une vraie notion de transmission. « Mon père
m'a donné une table de nuit qui avait appartenu à un arrière-grand-père que je n'ai pas connu.
Ces meubles, qui se transmettent de génération en génération, c'est un acte important. Quand
une famille explose, c'est à eux qu'on se raccroche. » 

La jeune retraitée de la fonction publique peut alors  se lancer.  CAP en ébénisterie  à  Bains,
formation à la restauration de mobilier d'art à Chartres, elle apprend tout : le dessin technique,
les fameuses perspectives, le vocabulaire, l'histoire du mobilier, les produits à utiliser… En mars
2012,  elle  installe  son atelier  dans  son garage  à  Saint-Georges.  Sait  demander  conseils  aux
anciens.  Travaille  en  privilégiant  au  maximum  les  méthodes  naturelles  comme  l'anoxie  (le
meuble est sous plastique et de petites poches de sulfate de fer absorbent l'oxygène pour tuer
les petites bêtes qui rongent le bois). Prend grand soin de ces témoins du passé car « un meuble
ancien, si on lui enlève plus de 20 % de sa matière, il a perdu toute sa valeur ». Sa première
commande ? Elle s'en souviendra « toute sa vie ». « C'était pour une chaise Thonet. C'est un
confrère, Bruno Mallet à Faverolles, qui a fermé l'an dernier et qui m'a envoyé l'un de ses clients.
»  Depuis,  une  bonne  dizaine  de  chaises,  des  statues  (lire  par  ailleurs),  un  coffret  de
collectionneur en noyer blond, une commode coiffure fin XIXe plaquée… sont passés entre ses
mains. « Et ça me fait toujours bizarre quand le meuble s'en va. » 



Article paru le mars 2013 et écrit par Séverine Perrier

Les deux statues restaurées ont rejoint leur église

Fin 2012, la municipalité de Saint-Georges a eu l'opportunité de faire restaurer
deux des statues qui se trouvaient dans l'église.
Christine Bachellerie venant d'ouvrir son atelier dans le bourg, c'est tout naturellement vers elle
que  Jean-Jacques  Monloubou,  le  maire  de  Saint-Georges,  s'est  tourné.  Les  deux  statues,
représentant le baptême du Christ par Jean-Baptiste, datées du XIX e, et taillées dans un bloc de
chêne, ont donc rejoint l'atelier de la restauratrice. Anoxie statique, décrassage à l'acétone et à
l'alcool à 95°, injection de résine acrylique dans les trous puis nettoyage à la brosse en laiton et
l'huile  de  lin  :  Christine  Bachellerie  a  passé  deux  semaines  à  restaurer  les  statues  qui  ont
désormais retrouvé leur place à l'église.  Le conseil  paroissial  était  non seulement ravi  de ce
retour mais aussi de l'initiative prise par la municipalité de procéder à la restauration de ces
éléments reconnus comme remarquables dans un inventaire dressé par le Conseil général en
2008. 

La collaboration entre la municipalité et l'unique artisan du bourg ne devrait pas s'arrêter là :
cinq autres statues de l'église pourraient aussi être restaurées. 
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